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RÉFLEXIONS 

SUR 

LA  NOMINATION  D’UN  CANDIDAT  , 

En  remptacement  de  celui  que  Le  sort 

a J'alt  sortir  du  Directoire. 

- 

' Législateurs, 

O ü s allez  nommer  un  successeur  à celui 
des  membres  du  directoire  que  le  sort  à 
exclu  des  fonctions  du  gouvernement  : vous 
sentez,  je  n’en  doute  pas,  toute  rimportance 
du  choix  que  vous  allez  faire , et  vous  pré- 
voyez déjà  quelle  influence  ce  choix  peut  avoir 
sur  les  destinées  de  la  répu]:)iique  ; aussi  le 
peuple  français  espère-t-il  voir  dans  cette  cir- 
constance, le  corps  législatif  donner  son  suf- 
frage à l’homme  dont  les  vertus  , les  talens 
et  le  républicanisme  bien  connus  , pourront 
lui  être  un  sûr  garant  , que  s’il  a osé  espérer 
le  repos  et  le  bonheur  , son  espérance  n@ 
sera  point  trompée. 
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Cependant , quelques  soient  et  la  pureté  de 
Tos  intentions  et  le  désir  que  vous  avez  , de 
faire  un  bon  choix,  on  peut,  je  crois  , sans 
crime,  vous  éclairer  Sur  celui  que  vous  allez 
faire , vous  guider  dans  l’obscur  dédale  où 
vous  êtes  , et  vous  montrer  , non  l’individu 
qu’il  est  interressant  de  choisir,  mais  les  lu- 
mières, les  qualités  dont  il  seroit  bon  que  fut 
pourvu  celui  qui  doit  prétendre  à vos  suffrages; 
je  me  permettrai  donc  de  vous  présenter  quel- 
ques réflexions  sur  la  nécessité  de  tourner  vos 
regards  , au  moment  de  faire  une  élection 
aussi  importante , vers  une  des  plus  intéressantes 
parties  de  l’administration  publique , et  ce- 
pendant une  des  plus  négligées,  je  veux  dire 
la  marine. 

Je  ne  parlerai  point  en  liomme  de  parti , 
parce  que  je  n’ai  jamais  appartenu,  je  n’ap- 
parriens  et  ne  veux  appartenir  à aucun  parti  ; 
indépendant  depuis  que  j’existe,  ayant  toujours 
conservé  mon  indépendance,  même  au  milieu 
de  la  tourmente  rcyolutionnairë  ; je  veux  être 
toujours  moi  et  non  l’écho  d’une  faction,  ou 
la  trompette  de  quelque  ambitieux;  mais  je 
ne  puis  résister  au  besoin  impérieux  ( car 
c’en  est  un  pour  moi  ) de  vous  parler  de  la 
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manne,  et  de  vous  indiquer  un  mojen  cer- 
tain de  la  sauver;  oui  un  moyen  cerlain,  j’ose 
le  dire;  et  si  vous  l’adoptez,  le  succès  n’est 
plus  douteux,  c’cst  de  lui  donner  un  clieF,  un 
guide  à qui  les  moindres  parties  de  cctfe  vasle 
administration  ne  soient  point  ëlJ'angères,  et 
qui , instruit  par  .une  longue  expérience  de 
tous  les  d’étaiis  qu’elle  embrasse  , ait  néan-- 
moins  une  tête  assez  foiie  pour  concevoir  des 
plans  dignes  de  la  nation  que  vous  représen- 
tez et  que  l’Europe  admire;  qui  connoisse  les 
liommes  et  les  choses  de  la  marine^  qui  soit 
enfin  l’homme  de  la  marine. 

Pour  vous  convaincre  du  besoin  que  noiTS 
avons  de  cet  homme,  Législateurs,  il  suffit  de 
jeter  un  regard  douloureux  sur  nos  arsenaux 
sur  nos  flottes. 

Voyez  quelle  est  aujourd’hui  la  déplorable 
Situation  de  la  marine  française  , 48  vaisseaux 
de  ligne  et  une  grande  quantité  de  fré.gates 
de  moins  qu’en  1798;  je  ne  parle  pas  des  ])â- 
timens  légers  , je  ne  les^compte  pas.  Voyez 
nos  arsenaux  dépourvus  de  matières  premières, 
nos  ouvriers  mal  payés  abandonnant  le  ser- 
vice, notre  pavillon  avili  sur  fou  les  les  mers  ^ 
notre  commerce  sans  protection.  V^oyez  cett« 
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marine  infortujiée  marcher  depuis  la  révolu- 
tion à grands  pas  vers  sa  ruine , toutes  ses  ex- 
péditions manquées  , nos  flottes  engouffrées 
dans  les  abjmies  de  TOcéan , ou  prises  par  le 
perfide  Anglais.  Voyez  l’imprévoyance,  l’inep- 
tie , la  malveillance  peut-être  , présider  à toutes 
nos  opérations  navales  ; des  projets  extrava- 
gants présentés  comme  des  entreprises  hardies. 
Voyez  l’intrigue,  la  médiocrité,  l’ignorance  , 
favorisées  ; la  modestie , la  probité , les  talens 
oubliés  , écartés  , proscrits. 

Voyez  les  colonies  en  cendres  , abandonnées 
aux  fureurs  d’un  atroce  proconsul.  Voyez 
enfin  par-tout  une  divinité  malfaisante  planer 
sur  la  marine  française  , tandis  qu’un  Dieu 
bienfaisant  semble  guider  nos  armées  de  terre 
à l’immortalité  par  le  chemin  de  l’honneur  et 
de  la  gloire  ; calculez  les  millions  consacrés  à 
la  marine  ; osez  en  demander  l’emploi , et  sa- 
chez , après  tant  de  dépenses , s’il  existe  encore 
des  flottes  capables  de  faire  respecter  le  nom. 
français  sur  les  mers. 

Ce  tableau  déchirant , et  par  malheur  trop  fi- 
dèle , j’ai  dû,  vous  le  tracer  , législateurs  , pour 
vous  faire  connoître  d’abord  la  vérité  , et  vous 
convaincre  ensuite  de  la  nécessité  où  vous  met 
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rintërét  sacré  de  la  patrie  , de  diriger  vos  choix 
vers  un  homme  fait  pour  administrer  la  ma- 
rine. La  paix  continentale  va  permettre  enfin 
au  corps  législatif  et  au  gouvernement  de 
s'occuper  uniquement  des  moyens  de  la  re- 
lever de  l’abjection  où  elle  est  tombée,  de  lui 
rendre  son  antique  splendeur  : il  nous  faut 
donc  au  gouvernement  un  homme  qui  con- 
noisse  la  marine. 

Je  ne  me  permettrai  point  , sans  doute , 
de  l’indiquer  à votre  sagesse  cet  homme  si 
nécessaire  , il  existe  cependant  ; mais  je  me 
garderai  bien  de  vous  le  faire  connoitre  : si 
je  vous  le  nommois,  vous  croiriez  peut-être 
qu’en  lâche  adulateur,  je  parle  ici  en  faveur 
de  quelque  ambitieux  , dévoré  de  la  soif  d® 
dominer  , et  que  je  ne  suis  , sous  le  manteau 
de  l’anonyme , que  l’organe  complaisant  d’im 
protecteur  futur.  v 

Non  ; l’ambition  est  aussi  loin  du  cœur  de 
celui  pour  qui  je  parle  , que  l’adulation  est 
loin  de  mes  lèvres.  L’homme  utile , que  j’offre 
indirectement  à vos  suffrages  , ignore  , en  ce 
moment,  ce  que  je  fais  , qui  je  suis  , et  l’igno- 
rera toujours. 

Je  ne  veux  point  voir  à cette  place  l’homm® 


qui  poiiiToit  m’être  utiie  , mais  Fhomme  qui 
peut  servir  la  chose  ; quçl  qu’il  puisse  être , 
]}ourvu  qu’il  soit  capable  de  retirer  du  néant 
où  elle  est  plongée , la  marine  fronçaise , peu 
m’importe;  mais  que  la  marine  soit  sauvée,' 
que  l’orgueil  de  l’insolente  Albion  soit  corrigé , 
et  je  mourrai  content,  emportant  au  tombeau 
la  haine  de  l’anglais. 

Législateurs,  tant  d’individus  peuvent  pré- 
tendre à la  gloire  d’obtenir  votre  suffrage , et 
vous  connoissez  si  peu  d’hommes  qui  soient 
dignes  de  l’obtenir  , que  vous  devez  être  in- 
ins  sur  le  choix  que  vous  allez  faire. 
En  effet , où  irez-vous  chercher  fhomme  ca- 
e de  supporter  flionoralde  fardeau  du 
gonvernenient  ? Sera-ce  dans  les  camps,  au 


milieu  du  tumulte  des  armes?  Sera-ce  sous 


l’humble  chaumière,  près  de  l’utile  charrue, 
que  vous  irez  trouver  l’homme  digne  de  vos 
sitifrages  ? Non  , législateurs , vous  auriez  à 
redouter  Fambihon  de  l’un  , l’inaptitude  de 
autre.  C’est  plutôt  dans  la  retraite  obscure 
du  sage  que  vous  devez  aller  fouiller  , pour 
en  retirer  l’homme  instruit  , le  citojen  ver* 


tiieux  et  paisible  , qui 


loin  du  tumulte  des 


passions  et  des  convulsions  de  rinîrigue 


me- 
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dite  5 sans  ambition  , sur  le  bonheur  de  ses 
concitoyens  et  la  gloire  de  sa  patrie.  Qnelc|ue 
part  , au  reste,  que  vous  l’alliez  chercher  , cet 
homme  qui  doit,  concurremment  avec  ses  col- 
lègues, gouverner,  pendant  cinq  ans  la  France, 
d’après  les  loix  que  vous  aurez  rendues  , son- 
gez , je  le  répète  , législateurs  , songez  à la 
marine  ; rappeliez-vous  'qu’elle  est  sans  guide , 
et  que  si  une  main  habile  ne  saisit  pas  , en 
ce  moment,  le  timon  de  cette  administration 
intéressante , c’en  est  fait  pour  Jamais  de  cette 
partie  de  la  force  publique,  de  nos  colonies, 
de  notre  commerce. 

Législateurs  , j’ai  dit;  j’ai  cédé  aux  vœux  de 
mon  cœur  ; l’ambition,  l’intérêt  personnel  n’ont 
point  guidé  ma  plume  ; si  j’ai  pu  réussir  à vous 
convaincre  , je  trouverai  dans  le  salut  de-  la 
marine  française  la  plus  douce  récompense. 


Georges  STRIBORD. 


DE  L’  I M P R î ME  H I S de  Fauvklle  et  Saghieb  , 
rue  Neuve-ü  Orlcëüs , boulevard  S.-Deîîi»  , 230. 


